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LIOTARD ET LYON

Par Marie-Felicie Perez1

La curiosite d'explorer les relations entre Liotard et Lyon
est issue d'un hasard, celui de l'apparition fugitive sur le

marche de l'art d'un portrait de l'artiste genevois par Jean-

Jacques de Boissieu (1736-1810) (fig. I)2. En fait ce dessin

n'est qu'une copie executee en 1784 ä partir de l'estampe
de Gregori diffusant l'autoportrait des Offices, et ne

temoigne pas ä lui seul de relations tres suivies entre les

deux hommes qui se sont cependant rencontres. Rapide-

ment s'est imposee l'idee d'approfondir plutöt l'etude des

sejours de Liotard ä Lyon, qui reviennent dans sa biogra-

phie avec une certaine regularite. La confrontation des

ceuvres et de divers documents d'origine lyonnaise ou gene-

voise concernant Liotard ou la branche lyonnaise de sa

parente3 amene ä proposer un eclairage nouveau sur plu-
sieurs points, la famille Lavergne et ses portraits, le sejour
de 1781 et la publication du traite, la presence de diverses

oeuvres de Liotard ä Lyon au XVIIL siecle.

Liotard a sürement sejourne au moins ä quatre reprises ä

Lyon: en 1746, 1754, 1770 et 1781, comme en temoignent
des oeuvres signees, datees et portant la mention «ä Lyon»,
et les elements reconnus de sa biographie4. En 1746, il
revient de Venise, apres un crochet par Francfort et Bäle,

passe par Geneve et Lyon avant de rejoindre Paris. Un portrait

d'une de ses nieces sur lequel nous reviendrons, dit La

belle liseuse, est signe et date J.E. Liotard/Lion 1746

(Amsterdam, Rijksmuseum). Le sejour de 1754 n'est
documents que par un tableau, La collation des demoiselles

Lavergne, signe et date Liotard f./Lion 1754 (coll. part.). En

1770, il aurait rencontre Rousseau ä Lyon et execute un portrait

qui ne plut pas au philosophe. Enfm, le sejour de 1781

est le mieux connu.

Tous ces passages sont ä mettre en rapport avec l'existence
ä Lyon d'une partie de la proche famille de l'artiste. Une
sceur ainee de Liotard, Sara (vers 1692-1757), avait epouse
en 1713 un negociant de Geneve etabli ä Lyon, Frangois
Lavergne (1678-1752)5. De ce mariage semble etre issue

une nombreuse descendance qu'il est difficile de recenser
exactement. En effet, les Lavergne etaient protestants et les

actes de bapteme et de mariage manquent completement
pour cette communaute dans les archives lyonnaises entre
1685 et 1768; les seuls registres ne comportant pas de

lacunes sont ceux des sepultures protestantes tenus par
l'hötel-Dieu pour les Suisses et les Allemands, qui benefi-
ciaient d'un cimetiere dans son enceinte6. Les indications

1.

Jean-Jacques de Boissieu, Portrait de Jean-Etienne Liotard, signe et
date en bas ä gauche: «DB 1784», copie de l'estampe de Gregori
d'apres l'autoportrait dit «en Türe» de Liotard en 1744 (Florence,
Musee des Offices). Pierre noire et rehauts de craie blanche sur
papier jaune, marque Dikheos. Lyon, commerce d'art en 1994
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de dates de naissance se deduisent plus ou moins precise-
ment de ces registres de sepulture. Parmi les enfants

Lavergne, neveux et nieces de Liotard reperes d'apres ces

actes, le seul heritier male serait Jacques-Antoine, ne en
1724, mort tragiquement en 17817; son acte d'inhumation
du 8 octobre 1781 le dit citoyen de Geneve8. On trouve
mention de plusieurs filles: Jeanne, epouse de «M. de

Lesser» [Delessert] negociant, decedee en 1749 ä l'äge de 28

ans; Marie, nee en 1722, epouse d'un negociant suisse,
Louis Ciarens, decedee en 1745 ä Läge de 23 ans, - Liotard

evoque dans sa correspondance ses petits-neveux «Ciaring»;
Catherine, nee en 1725 et decedee en 1757 ä 32 ans;
Elizabeth, nee en 1731 et decedee en 17359. Les archives
mentionnent encore Hugues Lavergne, ne en 1732, decede

en 1768 ä Läge de 36 ans et demi, natif de Geneve, negociant,

qui pourrait etre un autre fils de Frangois Lavergne
mais aussi celui d'un autre negociant genevois, Jean

Lavergne, decede en 1776 «ä l'äge d'environ 63 ans», peut-
etre frere cadet de Frangois10 On peut regretter que les

actes de deces ne concernent aucune des nieces dont l'ar-
tiste enumere les diminutifs familiers et presque enfantins
dans une lettre de 1781: «Nanette, Gotton et Marianne»11;

nous ignorons leurs dates de deces et done l'epoque de leur

naissance, ä situer, d'apres les autres enfants de Sara

Liotard, entre 1720 et 1735. Ce sont sans doute les «demoiselles

Lavergne» qui partieipent en 1787 ä une souscription
en faveur de l'hötel-Dieu pour la somme de 300 livres12;

elles ont du vivre assez longtemps pour ne pas figurer dans

les actes concernant les Protestants tenus jusqu'en 1792, et

nous perdons leur trace pendant la Revolution.

Ces considerations genealogiques ont pour interet essen-

tiel de nous permettre de proposer l'identification des

modeles des tableaux de Liotard. La belle Liseuse de 1746

(Amsterdam, Rijksmuseum) peut etre Jeanne, nee en 1721,

ou Catherine, nee en 1725, ou l'une des «trois
demoiselles», sans doute plus jeunes, car le modele ne semble pas
depasser vingt ans. La Collation des demoiselles Lavergne de
1754 (collection particuliere) met en scene une jeune
femme et une petite fille, en papillottes, entre lesquelles se

manifeste une certaine tendresse teintee de melancolie. A
cette date, nous pensons encore ä Catherine, decedee en
1757 ä 32 ans, ce qui lui donnerait au moment du tableau
29 ans, äge qui semble convenable, ä moins qu'il ne s'agisse

encore d'une des demoiselles. Quant ä l'enfant, eile a ete
identifiee comme la «niece Clarence» de Liotard13; nous
proposons de la considerer comme la fille de Marie
Lavergne epouse Ciarens, decedee ä 23 ans en 1745, ce qui
donnerait ä l'enfant autour de dix ans, äge plausible. La

scene reunirait done une jeune femme celibataire et sa niece

orpheline, dont eile assure l'education.

Les choses deviennent interessantes si l'on veut bien voir
que ce pastel a un pendant, le Portrait d'homme ä l'ecritoire,

signe et date 1752 (Vienne, Schönbrunn)14, comme l'in-
dique Liotard lui-meme dans une lettre de 1778 adressee ä

F. Tronchin dejä publiee15 et dans laquelle il indique qu'il
s'agit de son neveu Lavergne; de fait les pastels ont ä peu
pres les memes dimensions (ca. 80 X 100 cm) et leur

compositions se repondent. Dans le tableau de Vienne, un
homme jeune, tres bien vetu, s'est arrete d'ecrire pour regar-
der un enfant qui apporte une bougie; lä encore, l'atmo-

sphere est un peu triste et nous proposons de voir, au cöte

de son oncle Jacques-Antoine Lavergne, un jeune orphelin
Ciarens. En effet, il ne peut y avoir de doute sur l'homme,

Jacques-Antoine Lavergne etant le seul enfant mäle connu
de Frangois Lavergne. Ii serait ne en 1724 et porte bien une
trentaine elegante et mondaine, puisqu'il est represente
lisant un Art d'aimer et de plaire. Le hasard d'un document

lyonnais, le Journal de l'abbe Duret, nous apprend que son
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Portrait d'homme ä l'ecritoue, 1752, pastel. Vienne Kunsthistorisches

Museum, Schonbrunn, Inv. 9851

destin fut tragique: tl se serait jete par la fenetre en 178116.

La date exacte de sa mort n'est pas precisee par l'abbe mais

les actes de sepultures protestantes nous apprennent que
«le huitieme octobre mil sept cent quatre vingt un le corps
de M.Jacques Antoine Lavergne, cytoyen de Geneve, ne ä

Geneve le vingt quatre decembre mil sept cent vingt quatre,
banquier ä Lyon, a ete inhume dans l'hötel-Dieu de cette

ville, au cimetiere de la nation protestante sur les onze
heures du soir....»17. Quant ä la raison de son suicide, eile

n'est pas apparue dans les archives; aucune trace de failhte

au nom de Lavergne au Tribunal de la Conservation devant

lequel on les declarait. 11 s'agit peut-etre d'une raison
d'ordre prive. En tout cas, l'evenement dut avoir lieu apres
le retour de Liotard, qui menttonne une fois son neveu
dans sa correspondance avec Frangois Tronchin18.

Les cinq lettres envoyees de Lyon ont ete partiellement
publiees, aussi, sans nous attarder sur un point connu, le

röle joue par Liotard comme prospecteur de collections ä

acheter ä Lyon pour Fr. Tronchin19, nous insisterons sur
deux aspects, l'insertion de Liotard dans la vie lyonnaise et,

surtout, la publication de son Tratte de peinture.

Le sejour de Liotard, alors äge de 79 ans, se fait sous le

signe de la bonne humeur («je m'amuse bien ici», lettre du
8 juillet 1781). II est satisfait de son logement loue aux
Terreaux, du regime que lui offrent ses nieces, soupes de

riz, de pätes et d'herbages accompagnant poulets et rötis, et

surtout de la «millasse», bouillie qu'il compare ä la polenta
et qui temoigne de l'origine italienne de la cuisine
lyonnaise. Ii se promene dans la ville et on lui assure des
distractions puisqu'il s'abonne ä la Comedie dont il commente
les greves. 11 assiste meme, en juillet 1781, ä une seance
publique de l'Academie des Sciences, Belles-Lettres et Arts
dans le grand salon de l'hötel de Ville. Ii est ainsi l'auditeur

enthousiaste du discours prononce par un «fameux avocat

de Grenoble, M. Servant»20. Le discours «sur le progres des

connaissances humaines» est aussi commente par l'abbe

Duret, qui se montre plus reserve ä son sujet21.

Pour s'occuper en attendant l'impression de son traite,
Liotard execute une «copie d'une ebauche de Watteau, qui
represente l'amour qui entoure d'une guirlande de fleurs

une nimphe vue de face, l'amour par derriere, les bras ten-
dus eile recevant les fleurs avec plaisir...»22. Interessant

temoignage sur le goüt pour Watteau qu'il cultiva toute sa

vie, possedant ä sa mort deux oeuvres attributes ä l'artiste23.

Dans une autre lettre, Liotard mentionne une copie au

crayon d'un «plätre representant la Venus aux belles fesses,

qui n'a pas beaucoup de relief» et qui evoque curieusement

une estampe ä la maniere noire sur le meme sujet qu'il avait

dejä gravee pour illustrer son traite24.

Liotard est-il venu ä Lyon pour faire editer son traite ou a-t-il

profite de son sejour pour cela? Bien que l'annee 1781 soit
au coeur des luttes politiques genevoises, pendant les-

quelles le pemtre etait plutöt du cöte des conservateurs,
aucune allusion ä la situation n'affleure dans sa correspondance

sauf, rapidement, dans une lettre du 10 juillet; il est

en revanche tres bavard sur la publication qui semble son
principal souci, des le debut du voyage. II explique en effet
dans sa premiere lettre du 6 avril qu'il a rencontre dans la

voiture de poste un fondeur de caracteres typographiques,
M. de Vernange, qui lui a donne des conseils pour l'impor-
tation de ses planches25; d'ailleurs presque toute la lettre est

consacree au projet de publication. Liotard nomme les per-
sonnes avec lesquelles il a ä faire: «M. de la Tourette, qui est
ä l'inspection de la librairie», Marc-Antome Louis de La
Tourette (1729-1793), ancien conseiller ä la cour des

Monnaies, secretaire perpetuel de l'Academie, dont on ne
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voit pas bien le role a 1'« inspection de la librairie», «M de

Perisse Libraire qui est a la tete de la librairie », sans doute
Jean-Andre Perisse Duluc (1738-1800) alors syndic de la

librairie, 1'« admirable M de Boissieu » qui doit lui donner
son avis sur le texte Enfm, ll s'est deja enquis d'un lmpn-
meur d'estampes

La correspondance de Liotard et le journal de l'abbe Duret

permettent de suivre la realisation du projet Amsi,
apprend on qu'un ouvrage, qui porte sur sa page de titre A
Geneve/ MDCCLXXXI, a ete imprime a Lyon sans la
momdre automation Liotard le dit clairement « c'est M de
la Tourette lui-meme qui me conseille de mettre imprime a

Geneve quoiqu'icy parce que pour obtenir la permission,
cela meneroit a des longueurs et des frais» Curieux conseil
d'un homme de loi1 II est vrai que la procedure pour obtenir

une «permission simple» etait longue puisqu'elle n'etait
delivree qu'a Paris, se passer d'autorisation autre qu'«orale»
n'en presentait pas moms un certain risque, peut etre atte-

nue pour un etranger

Nous apprenons ensuite que Liotard fut aide dans sa redaction

definitive par «un jeune homme de 27 ans, grand rhe

toricien de tres bonne famille», demeure anonyme, qui
compose une nouvelle preface, jugee trop eloignee du style
du pemtre par M de La Tourette26 La lettre du 29 mai 1781

en donne la teneur, effectivement differente de ce qu'on
peut lire dans l'edition definitive, en revanche figure dans le

volume YEpitre dedicatoire aux Mänes du Correge «taillee»

par le jeune rhetoricien, amsi que l'epigramme empruntee
par lui a Horace, que Liotard a du mal a transcrire, selon

son propre aveu Le corps meme du texte ne semble pas
avoir ete modifie, bien que Liotard en ait transforme le titre,
les Considerations sur la peinture d'abord retenues devenant
le Traite des principes de la peinture qui, selon l'auteur, «rend

precisement [son] intention» (lettre du 6 avril 1781)

A Lorigme, l'ouvrage devait etre illustre d estampes en

rapport avec les demonstrations de l'auteur Liotard, dans sa

lettre du 29 mai, demande qu'on lui envoie les planches
chez«M Rosset libraire» et precise «je ferai imprimer mon
livre en meme temps que mes planches, ll y a icy un ou
deux bons imprimeurs qui, je pense, imprimeront mieux

qu'a Geneve et a meilleur marche» II fait allusion a ces

illustrations dans son Avertissement «j'ai fait graver et j'ai
grave moi meme en partie sept estampes de differentes

grandeurs J'ai scrupuleusement observe dans leur composition

les principes exposes dans l'ouvrage [ ]» II mdique

ensuite que ces estampes pourront etre acquises separe-

ment De fait, aucune ne figure dans l'ouvrage, mais les

estampes, portant la numerotation mdiquee par l'artiste,

existent en feuilles libres (Geneve, Cabinet des Estampes)

Elles sont assez heterochtes en format et en qualite et cela

exphque peut-etre pourquoi elles ne furent finalement pas
mcluses dans l'ouvrage Un temoignage est encore donne

par l'abbe Duret «M Liotard fait imprimer chez Laroche
un livre sur la pemture ou ll y aura sept ou huit estampes
en portraits, dont le sien et celui de sa fille, ce n'est qu'une
brochure de 60 pages»27

Du meme coup l'abbe livre un renseignement capital le

nom de l'lmprimeur du traite, jusqu'ici ignore II s'agit d'un
des imprimeurs-libraires les plus connus de Lyon, Aime de
la Roche (ou Delaroche) (1715-1801), figurant dans
VAlmanack de Lyon de 1781 comme «ancien adjoint,
Imprimeur de Monseigneur l'Archeveque & du clerge, du
Gouvernement, de l'Hötel de Ville, de l'Academie de Lyon,
des colleges & des Höpitaux, aux Halles de la Grenette»,
editeur quasi officiel, egalement actif dans le domaine

magonnique, createur des Almanacks et journaux d'an-
nonces28 II ne cramt pas d'imprimer sans permission,
pratique relativement courante qui permettait la survie
economique de l'edition lyonnaise29 De plus, Delaroche ne
fait pas payer Liotard puisque celui-ci ecrit «je fais pour
cela le portrait de Me Milanois, qui est la directrice de 1 impri
merie royale d'icy, j'en ay fait le dessm qui est tres ressem
blant et dont lis sont fort contents» Ii est vrai que Rose

Frangoise (1750 1783), epouse de Charles Frangois Millanois,
etait la fille d'Aime Delaroche, avec qui Millanois, impri
meur, etait associe depuis 177830 Liotard se rejouit de faire
le portrait d'une femme a la physionomie «vive, fine et tres

agreable» Le portrait fut sans doute execute L'mventaire

apres le deces de Mme Millanois, en date du 13 decembre

1783, Signale, dans un Interieur raffine et apres description
d'une garde robe elegante, «un portrait de la deffunte, son
cadre ovale bois sculpte dore, le cadre seulement estime
40 sols »31 Le nom de Liotard n'est pas avance mais ll n'y a

guere dans l'mventaire que deux autres tableaux «represen-
tant l'histoire» estimes trois livres, ce qui permet de mieux
comprendre le desir de la dame d'avoir son portrait par un
pemtre reconnu Liotard ne perdit sans doute pas non plus
a l'arrangement qui lui procura «1500 exemplaires sur un
bon papier», dont on lui conseille d'«envoyer gratis deux

ou trois exemplaires a differents journahstes», pomt sur

lequel ll consulte Tronchm dans sa lettre du 10 juillet 1781

Nous ne voudrions pas terminer cette presentation des

relations nombreuses et constantes entre Liotard et Lyon sans

signaler l'existence d'oeuvres diverses dont la presence est

presumee ou attestee dans la ville au XVIlIe siecle

Rappeions que, selon Tilanus, la version de YAutoportrait en

turc de 1746 du musee de Dresde fut acquise par le due de

Richelieu a Lyon en 1747, tout comme celle de La belle

Liseuse du meme musee32 S'agit-il de ventes par la famille

Lavergne 7 Nous remarquons aussi que le portrait du neveu
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de Liotard, etudie ici meme, quitta rapidement Lyon puis-
qu'on le retrouve avant 1778 dans les collections de l'Impe-
ratrice a Vienne

Lyon se trouva aussi au centre de difficultes survenues
entre le pemtre et le mmistre de Parme, Dutülot, au sujet
d'un portrait de Louise-Elizabeth de France (1727-1759),

peut-etre en rapport avec celui conserve actuellement a

Stupmigi33 II s'agit d'un pastel commande a l'artiste lors de

son passage a Lyon en 1754 par le cardinal de Tencm, sur
les instances de l'lnfante, regie par Dutillot en fevrier 1755,

ll fut envoye a Parme mais y arriva en mauvais etat et fut

renvoye a Lyon ou le banquier Mauro, correspondant de

Dutillot, le trouva «pour amsi dire meconnaissable, le pastel

etant alors tout tombe» Liotard avait quitte Lyon pour
Londres et les reclamations contmuerent jusqu'en 1759,

apparemment sans succes34 Par ailleurs, un document des

archives de Parme Signale la presence a Lyon d'un autre

portrait de «feue madame l'lnfante de Parme par Liotard»,
pastel appartenant, en 1761, a la marquise de Grolee Apres
la mort de l'lnfante, Dutillot demanda a son correspondant
habituel a Lyon, le banquier Mauro, d'en faire faire, par
Nonotte, une copie Dans un geste elegant, Madame de

Grolee envoya en 1762 l'origmal qui n'a pas ete retrouve
dans les collections de Parme

Rappelons aussi les portraits de deux Lyonnais bien

connus, celui de Jacques-Hannibal Claret de Fleurieu (pere
du Claret de la Tourette evoque dans les lettres de 1781),

naguere ldentifie, et son pendant, celui de l'abbe Pernetty,
tous deux sans doute executes lors du sejour de 1746 ou de

celui de 175435, ou encore le portrait du medecm Pierre
Grassot, un des acquereurs du lotissement de Soufflot au

quai Samt-Clair, auquel fait allusion le manuscrit de
Trivas36 N'oubhons pas la breve mention par Liotard, dans

sa lettre du 6 avril 1781, des portraits de ses «petits neveu
et niece Clarmg» (les modeles possibles des tableaux de

1752 et 1754) qu'il est en tram d'executer Enfm, le tres
bavard mais bien informe abbe Duret indique, en date du
10 aoüt 1781 «un tableau de Liotard representant un
enfant qui allume de la cire tres propre a une bougie, qui est
a l'mtendance, [a ete] achete par Mme de Flesselles 50 1, car
elle veut en faire present a son epoux»37 Le sujet presente
une analogie partielle avec le portrait presume de Jacques-
Antoine Lavergne avec son neveu, ou l'on voit l'enfant pro-
tegeant de la main une bougie, mais nous ignorons tout du
tableau offert a celui qui, Intendant tres apprecie a Lyon de
1768 a 1784, fut le dernier prevöt des marchands de Paris

Une chose est süre par la presence a Lyon d'une famille
aisee et mtegree dans la societe des negociants et des ban-

quiers protestants, par les relations qu'il noua avec le

milieu des imprimeurs hbraires et des artistes comme

Boissieu - a qui ll donna sans doute l'epreuve gravee du

portrait qui mspira son dessin -, par la frequentation de

membres de Teilte progressiste de la ville, Liotard, en 1781

du moins, devait se sentir particulierement a l'aise a Lyon

ou ll rencontra, de plus, des amateurs de pemture nor-

dique et des collectionneurs susceptibles d'interesser son

« compere » Frangois Tronchm Enfin, ne manquaient ni
les promenades, ni les distractions, seances de l'Academie

ou spectacles de comedie, ni les bons repas, qu'il apprecia
tellement en 1781 Et surtout, ll semble avoir ete bien

accueilh et bien conseille pour faire paraitre a Lyon, clan-

destmement et sans avoir d'ennuis ni bourse a delier, un

ouvrage faussement edite a Geneve

Notes:

1 Professeur au Departement d'histoire de l'art et d'archeolo-

gie de l'Universite Lumiere Lyon II
2 Dessm a la pierre noire, signe et date 1784, dimensions

inconnues, Lyon, commerce d'art en 1994 Signalons qu'a
la meme epoque, Boissieu executa un portrait dans la

meme technique a partir d'un portrait grave du chanteur
Farinelli peint par Amigoni (meme localisation)

3 II s'agit de cmq lettres expediees depuis Lyon par Liotard a

Frangois Tronchin, entre le 6 avail et le 19 juillet 1781, conser-
vees a la Bibliotheque publique et universitäre de Geneve
(desormais BPU), Fonds Tronchin 191, fos 134 a 143 et, a

Lyon, Bibliotheque municipale (desormais BML), des Nou-
velles generales et en particulier de Lyon par M l'abbe Duret, ms
804 et 805, dont les indications concernant Liotard nous ont
ete signalees par M Paul Feuga, «inventeur» du manuscrit,
celui-ci, compose de quatre-vingt-six cahiers rediges entre
1760 et 1794, est designe habituellement comme le Journal
de l'abbe Duret (1722-1794), personnage mal connu, temom
impassible des evenements lyonnais de la seconde moitie du
XVIir siecle dans tous les domaines

4 Nous nous appuyons essentiellement sur Renee Loche et
Marcel Rothlisberger, L'opera completa di Liotard, Milan
1978, cite dorenavant L&R

5 Galiffe, Notices genealogiques des families genevoises, 1836,
III, p 305, et Lyon, Archives municipales (desormais AML),
Etat-civil, registre 716, microfilm 324, Actes de sepultures des

Protestants, n°270, 25 octobre 1752 et n°327, 31 mai 1757
6 Roland Gennerat, Histoire des protestants a Lyon des origines

a nosjours, Lyon, 1994
7 Voir infra Ii semble que, dans les families genevoises eta-

blies a Lyon, les naissances aient systematiquement lieu a
Geneve pour conserver la qualite protegee de « citoyen de
Geneve »

8 AML, Etat-civil, registre 716, microfilm 324, n°626, 8 octobre
1781

9 Void acte n° 236, 27 janvier 1749, acte n° 201, 27 septembre
1749, acte n°321, 28 janvier 1757, et acte n° 118, 17
septembre 1735

10 Ibid acte n°446, 21 decembre 1768, et acte n° 543, 19

juillet 1776
11 BPU, Fonds Tronchin 191, P 134, lettre de Liotard a

Tronchin, 6 avril 1781
12 Roland Gennerat, op cit, p 110
13 L&rR, n° 164
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L&R, n° 138
L&R, n° 138
BML, ms 804, fo 117 «un neveu de M Liotard peintre s'est

jete par la fenetre», non date mats avant novembre 1781

Cf note 6

BPU, Fonds Tronchm 191, f 137, lettre du 27 avrtl 1781
Liotard raconte que, pns dans une emeute, ll s'en est heu-
reusement sorti «un jeune Detournes m'a conduit chez
mon neveu »

Marie-Felicie Perez, «Collectionneurs et amateurs a Lyon
au XVIIF siecle», Revue de l'Art, n°47, 1980, pp 43 a 52
II s'agit en effet d'un avocat general au Parlement de
Grenoble, Antoine-Michel Servan (ou Servant) (1737-1828),
representant des milieux proches de l'Encyclopedie, corres-
pondant de Voltaire et höte de Rousseau, rendu celebre par
plusieurs plaidoiries sur des causes concernant des
Protestants Je remercie Marianne Clerc de ces indications
BML, ms 805, f° 93, mardi 10 juillet 1781 «c'est Belöge de
la philosophie qui avait tout mvente depuis la creation du
premier homme »

BPU, Fonds Tronchin 191, lettre du 8 juillet 1781, f° 140

C/ Renee Loceie, «Jean-Etienne Liotard, pemtre et collec-
tionneur-marchand A propos de quelques documents
medits», Genava, n s t XXVIII, 1980, pp 183-213
BPU, Fonds Tronchm 191, lettre du 6 avril 1781, f° 134 Le

plätre appartenait a M de la Tourette
Selon l'Almanach de Lyon pour 1781, ll existe bien un Louis
Vernange, fondeur de caracteres d'imprimerie, place de la
Charite a Lyon
BPU, Fonds Tronchin 191, f° 138, lettre du 29 mai 1781

BML, ms 804, fo 109, non date
Fiche Delaroche dans Enquete IHMC «Les Hommes du
livre au XVIIIe siecle» ENSSIB Lyon, communiquee par
M Dominique Varry
Voir J -H Martin, Le livre fran^ais sous VAncien Regime, Paris
1987, p 121

Fiche Millanois, cf note 28

Lyon, Archives departementales du Rhone, BP 2283, 13 de-
cembre 1783
J WR Tilanus, E Humbert et A Revilliod, La vie et les

oeuvres de Jean-Etienne Liotard, Amsterdam, Geneve, etc,
1897, cf L&R, nos 74 et 92
R&L, n° 107

Cet episode et celui concernant le second portrait de
l'lnfante ont ete mis en lumiere par Sabine Lavergne dans

son memoire de maitrise Lyon dans les echanges culturels

franco-parmesans (1749-1789), sous la direction de M-F
Perez, soutenu a l'Universite de Lyon en 1996 Voir parti-
cuherement pp 25 a 31

M-F Perez, «Un portrait inedit par Jean-Etienne Liotard
(1702-1789)», Genava, n s t XXVIII, 1980, pp 215-219

N S TRIVAS, Jean-Etienne Liotard, manuscrit, 1936 (Geneve,
archives du Musee d'art et d'histoire), cf L&R, n° 374

BML, ms 804, f° 107, 20 aoüt 1781

Credit photographique:

Photo anonyme fig 1 et 2

Photo Kunsthistorisches Museum Vienne fig 3
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